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S«r  OmasT, 

ex  membre  d€  la  Convention  nationale.  * 
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Y ENS  ReprÉsENTANS; 


; y O u s avez  renvoyé  d une  commiffion  fpédale  ( i V k 
petmon  du  citoyen  Drouet.  Je  viens/au  nom  de  cette  corn- 
jiufCon  5 vous  faire  part  de  ion  travail  à ce  fu;et. 


(tj  La  commiflîon  étoit  compofée  'des  reur^0.nf^«o  j 
Bmrand  ( du  Calvados  ),  Manjhrd  'sc  fys,  ^ ^ Peuplç 
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UMlAlfr^ 
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S*il  ne  s’agifloit  que  de  réclatnatîons  ordinaires , d’in- 
demnités en  ravêur  d’un  citoyèn , la  commiflSoh  vous  auroit 
propofé  un  ordre  du  jour , motivé  fut  ce  qu’il  exifte  des 
adminiftrations  & des  autorités  conftituées  fecondaires  , 
chargées  de  ftatuer  fur  de  pareilles  demandés;  mais  il  s’agit 
ici  (Tune  interprétation  d’une  loi  rendue  le  24  pluviôfe  de 
l’an  4 ; il  s’agit  d’un  citoyen  auffi  connu  par  les  perfécutions 
qu’il  a éprouvées  , que  par  le  patriotifme  qu’il  a montré, 
ta  commiffion  a vu  Drouet  à Varennes , à la  côte  de  Bief- 
in»,  à Maubeuge,  à Teneti6Fe,  foit  comme  citoyen,  foit 
comine  reptéfentant  du  peuple  : elle  l’a  vu  conftamment 
attaché  aü2  principes  de  la  liberté  ; expofant  fa  vie  contre 
«n  Roi  parjure  en  1791 , & méritant  bien  de  1»  patrie  en 
tepouffaiu  les  hordes  étrangères  en  1792  , en  détendant 
avec  énergie  Maubeuge  contre  les  Autrichiens  , ik  prote- 
ceani  avec  courage  les  polTeffions  de  nos  allies  aux  irtes 
Canaries  comre  les  Anglais;  toujours  il  fut  digne  du  nom 
réoublicain  par  fa  conftance  dans  le  malheur  & par  Ion 
dévouement  à fa  patrie.  Les  pertes  qui!  a éprouvées  dans 
fa  fortune  pendant  ces  divetfes  époques , & au  milieu  de 
ces  événemens  malheureux  qui  femblent  romaneiques , tant 
ils  font  extraordinaires , ont  donné  lieu  a fa  jufte  pétition. 

Drouet  a obtenu,  ainfî  que  fes  illuftres  compagnons  d’in- 
fortune du  Corps  légillatit  , un  témoignage  conliaiit  de  la 
reconnoiffance  nationale.  Ce  bienfait  hononnqae  eft  ac- 
comuaimé  des  difpofitions  relatives  aux  indemnités  qui  peu- 
vent être  dues  aux  Français  rendus  à la  liberté,  le  6 ni~ 

-vôje  ( 1 )•  “ 

Mais  les  difpofitions  ont  été  trouvées  trop  vagues,  & lem- 
Blent  demander  plus  de  précifion  à caufe  de  la  telponfabi. 
lité  en  matière  des  finances. 

Sous  le  premier  rapport  la  commilfion , a penfé  que  la 

(i)  Art,  IV  de.  la  loi  du  a4  pluviôfe  an  4, . , . Bulletin  a». 


pétition  lÜe Drouet  devoît  exciter  toute  lattention  du  Corps 
légiflatif , feul  pompèrent  pour  interpréter  les  lois , de  pour 
fixer  le  genre  d’indemmté  auquel  peuvent  donner  lien 
des  malheurs  ou  des  pertes  éprouvées  par  un  citoyen  pen- 
dant qu’il  exeiçoic  les  fonctions  augufies  de  repréfentant  du 
peuple. 

D’ailleurs  Drouet,  alfocié  par  h révolution  de  la  liberté 
françalfe  a pinfieurs  évéuemens' remarquables , de  auxquels 
il  a pris  une  part  petibnnelle  Ôc  gloneufe , etl  placé  liors  la 
ligne  des  pétitionnaires  en  indemnité  ; il  expofe  fes  pertes  j 
c’ciî  à vous  derre  jiiftes. 

La  commi/Iion  fe  félicite  donc  d’être  chargée  de  traiter 
devant  vous  une  queftion  auiïi  intérelTanre,  & de  faire  va- 
loir devant  des  léglüateurs  républicains  une  caiife  au® 
belle  , qui  intérefie  tous  les  amis  de  la  République. 

Avant  de  vous  faire  part  des  motifs  de  décifion  dont  k 
commiffion  a été  frappée  , je  dois  vous  retracer  rapide-* 
ment  quelques- uns  des  principaux  faits  qui  ont  un  rapport 
eflentiel  avec  les  réclamations  qui  font  foumifes  à votr& 
jugemeur. 

Illuftre  viéfime  de  la  haine  des  Rois  & de  leurs  incorri- 
gibles pardfans , c’eft  avec  raifon  que  tu  as  compté  fur  la 
loyauté  françaife*  Ôc  fur  la  juftice  imperturbable ‘du  Corps 
légillatif  : tant  que  la  conû|||^n  de  l’an  3 exiftera  ( dc 
fou  règne  fera  aufli  iong^H  celui  des  lumières  Sc  du 
courage  ) , tu  trouveras  dans  le  temple  des  lois  des  amis 
Ôe  des  défenfeurs. 

Drouet  , né  à Sainte-Menehould  , confacra  fa  vie  à Té- 
tiide  ôc  aux  armes,  li  montra  fur  tour  une  haine  particulîèrô 
contre  toutes  les  inftitutions  du  régime  féodal  qui  désho- 
noroît  la  France  monarchique. 

Dès  Taurore  de  la  révolution,  la  pureté  de  fes  mœurs; 
la  chaleur  de  fon  patnoriime  ôc  fes  ccnnoifiances  lui  mé^ 
ritèrtnt  la  confiance  générale , de  (es  concitoyens . oui  lui 
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déférèrent  le  cotnmândement  de  la  garde  nationale.  Il  juf- 
tifia  bientôt  ce  choix  à Varennes  (2  ). 

Le  21  juin  éclaire  la  fuite  du  premier  fonôionnaire 

Jmblic.  Louis  le  parjure,  fidèle  à la  politique  des  rois, 
bule  aux  pieds’les  eiigagemens  folemnels  contraélés  envers 
la  France  libre  a la  face  du  ciel  & de  TEurope.  Il  trahit 
la 'nation  , déferre  le  trône , Ôc  court  furtivement  fe  jeter  au 
, milieu  des  rangs  des  ennemis  naturels  de  la  Fiance  Sc  de 
la  liberté. 

Déjà  Capet  eft  près  d’atteindre  fon  but  ; il  touche , pour 
ainfi  dire , à la  frontière  , armée  pour  le  recevoir  & le  pro- 
clamer defpote.  Déjà  le  tyran  médite  dans  fon  cœur  la 
dépopulation  de  nos  contrées  affranchies , la  d^ruétion  de 
tous  les  patriotes , & le  rétabliflement  total  de  l’ancien 
tégime.  Un  inftant  la  France  étonnée  voit  avec  inquiétude 
le^  déluge  des  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  cette  fuite 
combinée  avec  les  royaliftes  de  rintérieur  ôc  les  puilîànces 
étrangères.  Mais  l’AfTembléé  confiituante,  à qui  il  n’a  man- 
qué que  la  gloire  de  proclamer  alors  la  République  & de 
rétablir  fans  obftacle  , fans  convulfion  , fans  excès , vèïlloît  ; 
& le  génie  de  la  liberté  avoir , depuis  l’immortel  14  juillet , 
armé  tous  les  citoyens  du  centre  jufc]u'à  la'  plus  extrême 
frontière.  , 

Drouet  ne  commande  pas  inutilement  les  gardes  natio- 
nales. L’honneur  d’arrêter  la  yghifon  & fes  complices  lui 
’étolt  réfetvé.  Il  reconnoîc  le  flPl^ur-  du  trône  , Sc  s’élance 
â travers  les  efeadrons  qui  renvironnent  & protègent  fa  fuite 
coupable.  Drouet  faifit  le  roi  fugitif  ; ffon  courage  inébran- 
lable en  impofe  aux  troupes  le  ramène  à Paris  , au  tri- 
bunal de  la  nation  indignée. 

' Qu’il  me  foit  permis , citoyens  repréfentans , de  contem- 
pler un  moment  ce'fpeébacie  impofant  qui  révéla  la  foiblefle 
des  rois.  Ce  moment  de  grandeur  & de  majefté  pour  le 


(2)  Arreftation  de  Capet  à Varennes, 
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peuple  françjiîs  ne  fera  point  perdu  pour  Thiftoire  ; Ôc  c’cft 
faire  haïr  la  royauté , c’eft  affermir  la  République  , que*  de 
vous  en  rappeler  le  fouvenir. 

Le  tyran  coIofTal  qui  avoir  ofé  préfider  infolcmment -au 
lit  de  juftice  du  a3  juin , qui  avoit  raffemblé  cohrre  Paris 
toutes  les  armées  mercenaites  avant  le  i4  juillet,  qui, 
naguères  proteftoit  contre  les  décrets  de  l’AfTembiée  natio- 
nale , qui  fignaloit  déjà  les  vidimes  patriotes  , vouées  à fst 
vengeance  ^ qui , par  une  diplomatie  faulTe  & fouterraine 
/foulevoic  contre  nous  les  rois  étrangers  d*un  bout  de  TEu- 
I rope  à laiure  , ôc  appeloit  autour  de  lui  k fureur  des 
chevaliers  du  poignard  ^ pour  anéantir  à jamais  la  liberté 
& fes  défenfeurs  j ce  tyran  fbuloit  avec  une  fureur  con- 
centrée le  fol  français , qu’il  alloit  bientôt  couvrir  de  deuil  , 
de  larmes  & de  carnage  ; fes  fatelHtes  féroces  fe  prefToient 
autour  de  lui , & n atcehdoient  que  le  fignal  dès  meurtres. 
Un  citoyen  fe  préfente  devent  lui  ^ parle  avec  fermeté,  au 
nom  de  la  nation , & le  defpote  vindicatif  n eft  déjà  plus 
qu’un  lâche  prifonnier. 

La  fueur  froi(^e  ^u  crime  avoit  fait  évanouir  fes  projets 
- . fanguindres.  Il  tremble , il  pâlit  , il  cache  fon  nom  & 
s’enveloppe  dans  l’obfcurité  d’un  laquais. 

A ce  trait  de  lâcheté , Drouet  ne  fe  trompe  plus  ; il  re- 
coniîoît , de  plus  fore , que  l’homme  accablé  de  fon  dégui- 
fement  eft  un  roi  démafqué.  Sa  compagne , plus  aguerrie  à k 
dîftimulation , & moins  étonnée  de  l’événement , eftaie  fi , à 
Varennes  comme  à la  cour , elle  peut  flatter  & corrompre..... 
Une  feule  reflburce  lui  refte , For,  les  prières,  tous  Tes 
moyens  de  féduétion  font  employés  par  une  reine  de  France; 
Ils  échouent  devant  un  direéleur  de  pofte.  C’eft  ainfi  que 
iaj  vertu  modefte  fut  toujours  fupérieure  à toutes  les  gran- 
deurs de  k terre. 

L* Ajjemblés  nationale  a -parlé  ^ répond^  Drouet  avec  une 
V implicite  énergique  ; je  ne  cannois  que  les  lois  de  mapatrie  z 
ït  faut  retourner  à Paris. 

Réponfe  fublitne , & qui,  d’un  feul  trait,  caradérife  la 

' . ' . >-  • ■ - • ' - k 
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-lévojution  françaife.  Ah  ! combien  le  monarque  éroit  bas 
& vil  ! combien  le  citoyen  étoic  élevé  & grand  ! Par  quelle 
fatalité  les  élans  de  la  vertu  font-ils  des  titres  à la  perfé- 
çurion  parmi  les  ho*mes  ! Pourquoi  les  fervices  éminens 
rendus  a la  patrie  furent-ils  dans  tous  les  pays  les  précurfeurs 
êc  les  caufes  de  l’inquiétude  du  malheur  1 Vous  verrez 
bientôt  le  citoyen  de  Varennes  en  butte  â tous  les  coups 
des  ennemis  de  la  révolution  ; mais  n’anticipons  pas  fur  lâ$ 
cvénemens;  jouilîbns  encore  un  inftant  du  fpeélacle  de  la 
\ grandeur  nationale, 

L AlFemblée  conftitiiante  décrète  que  le  citoyen  Drouet 
a fauvé  la  patrie,  qu’il  lui  fera  décerné,  ainfi  qu’à  fes 
compagrjons  d’armes  , des  récompenfes , 6c  que  le  Confcil 
exécutif  fera  fenu  de  leur  donner  à chacun  une  place 
d’oflScier  dans  l’armée  à leur  choix. 

Vous  vous  le  rappelez  :toutelaFrance  applaudie  avec  un  jufte 
enthoufiafme  au  décret  de  l’AlTemblée  nationale  , pro- 
clama, de  toutes  parts,  Droiiet  êc  fes  compagnons  fauveurs 
de  la  France.  Drouet  avoit  fa  plus  belle  récorn penfe  dans 
fon  cœur  5 il  reçoit  avec  modeftie  les  élogps  ôc  les  lauriers 
qu’ori  lui  donne,  & retourne  dans  fes  foyers  cultiver  pai- 
lîblemeîiî  fes  champs , Sc  élever  fa  famille. 

Il  repofoit  au  fsin  d’une  heureufe  obfciirité , lorfque  le 
dernier  des  Capeçs , parjure  pour  la  fécondé  fois,  appeloit 
du  fond  dti  Nord  dès  hordes  de  barbares  , qui  viennent , 
comme  un  torrent  dévaftateur  , inonder  les  plaines  de  la 
Meufe  êc  de  la  Marne.  La  frayeur  la  lâcheté  & la  trahifon 
les  fervoient  f 1 ).  Longwi  Sc  Verdun  avoient  déjà  ouvert 
leurs  portes  aux  bandes  royales  des  Germains , qui  marchoient 
vers  Paris  fous  la  bannière  Sc  au  nom  de  Louis  XV^I,  que 
le  patriotifme  indigné  avoir  naguères  foudroyé  dans  fon 
palais  Ôc  déclaré  déchu  de  la  puilTance  exécutive. 

Déjà  les  Allemands  s’étoient  avancés  jufqu’à  l’entrée 
J orientale  de  la  forêt  d’Argonne. 

SW" t ■■■  ■ I ■ ■'  .■  1.^ 

^1)  PéfenCç  de  la  côte  de  Biçfme  contre  les  Autrichiens,  • 
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Quelles  étoient  nos  reflburces  ? un  général  ' 

Lukiier,  commandant  nos  bataillons, _ étoit  près  de  • 
à‘  trente  lieues  de  l’armée  et*emie  j l’armée  , commandée 
par  Lafayette  , étoit  placée  à plus  de  cinquante  lieues , dii 
côté  de  la  Belgique.  L’ennemi  pénétroit  par-tout  fans  oM- 

Je  ne  veux  point  affliger  l’infortune  ; mais  je  dois  dirb  , 
comme  l’iiiftoire , que  Lafayette,  ce  lâche  complice  de 
Capet , qui  ttompoit  à la  fois  le  peuple , la  cour  oc  le 
tyran  , venoit  de  mettre  le  comble  à fa  trahifon , en 
renfermer  trois  repréfentans  du  peuple  dans  la  citadelle  de 
Sedan,  & en  déferlant  enfuite  fon  pofte.  Rien  ne_fem- 
bloit  donc  pouvoir  s’oppofer  à la  marche  viéioneufe  des 

ennemis.  , l mi 

Tandis  que  Paris  s’agitoit  pour  envoyer  des  batailloi» 

aux  frontières , le  canon  du  Germain , vainqueur,  retentit 
dans  la  forêt  d’Argonne.  Drouet , occupé  aux  foins  de  fa 
récolte , entend  â peine  le  lignai  des  combats , qu  il  quitte 
auOitôt  fa  famille , fa  moiiron , ôc  court  aux  armes.  Il  raf- 
fcmble  autour  de  lui  toutes  les  gardes  nationales  de  la 
contrée  , & s’avance  à la  tête  d’environ  qüatre  cents  hommes 
a l’entrée  du  déHléde  la  forêt;  & la  côte  de, Biefme  de- 
vient pour  lui  & fes  compagnons  d’atmes  de  nouvcMX 
Thermopiles.  Il  jure  avec  fes  braves  de  les  défendre  ou  y 
périr  pour  nos  faintes  lois  : mais  plus  heureux  que  les 
Spartiates,  Drouet  & fes  compagnons  tiennent  en  échec 
les  forces  coiribinées  des  puifTanees  de  1 Alleinagne  , jufqua 
de  qu’un  détachement  de  l’atoéc  commandée  par  Dillonr 
ait  eu  le  temps  de  venir  les  joindre,  ôc  il  arrête  ainfi  la 
marche  rapide  Ôc  effrayante  des  ennemis  coalifes.  de.  lac 
France. 

Cependant  le  fucceflèur  de  Lafayette , Dumourîer , aban- 
donne le  pofte  de  Grandpré , fe  replie  en  défordre  fur 
Sainte- Menehould , ôc  ouvre  ainfi  les  vaftes  plaines  de  la. 
Champagne  aux  Pruflîens. 

le  laiile  â rhiftoire.le  foin  d’éclairer  la  marche  tortueux 

A4 
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jfc  ce  général , qui  orgtnifoic  à la  fois  des  viaoires  & des 
*rahHons , qui  voyou  fuir  devant  lui  les  colonnes  pruf- 
. liennes , & qm  avoit  des  entrevues  fecrètes  avec  leur  chef, 
, qui  avoir  1 air  de  vaincre  poÉ  la  liberté  ,&  qui  renouoit 
des  intrigues  entre  le  tyran  renfermé  au  temple  & le  chef 
«tes  armées  allemandes. 

Rendons  grâces  au  génie  tutéiaire  de  la  République 
naiHante , qui  ne  permit  pas  quelle  fût  étouffée  dans  fon 
^rceau  par  tous  ces  traîtres  fameux , & qui  la  faifoit 
lumager  au  milieu  des  trahifons  perpétuelles  dont  on  n’a 
celle  de  la  cerner  pour  l’accabler. 

^ Rendons  grâces  au  dévouement  généreux  de  tous  les  bons 
citoyens,  qui  fe  font  précipités  avec  courage  vars  les  fron- 
lières  envahies,  & qui,  pour ‘prix  de  tant  de  facrifices 
r a la  patrie,  n’ont  pu  recevoir  encore  , /a  plupart,  que 
«les  blelTures , des  privations , la  mifère,  les  injures  des 
xoya  iftes,  & quelquefois  la  mort.  Généreux  défenfeurs 
la  ^trie,  encore  quelque  temps,  & la  République 
ïeconnoillanre  pourra  bientôt , nous  lefpérons  , fe  livrer  à 
toute  1 etendue  de  fa  gratitude , en  acquittant  envers  vous 
la  dette  la  plus  facrée  ? 

Le  nouveau  fervïce  que  Drouet  venoir  de  rendre  à fa 
patrie  en  fqfpendant  la  marche  triomphale  des^  Pruffiens 
^ fes  concitoyens  de  le  îailTer  vivre  dans 
1 oblcurite  a laquelle  il  fe  condamnoir.  Les  afifemblées  pri- 
, inaires  fe  forment  au  mUicu  ^es  cris  de  guerre.  Drouet 
® ^u  membre-  de  lavconventîon  nationale  j il  y .devient 
cientot  membre  du  comité  de  fureté  générale:  aufli  jufte 
qu  incorruptible  , Drouet  ne  fê  lailTe  point  éblouir  , ni  par 
‘ c ^ > ni  par  les  paffions , qui  dénoncent  à faux  ou 

^lomnient  la  vertu.  Souvent,  dans  fes  fondions  pénibles  , 

V rouet  parvint  a épargner  à la  poftériré  des  larmes,  des 
regrets  6c  des  crimes  a fes  contemporains.  Je  ne  le  Huerai 
point  de  fes  efforts  en  faveur  de  l’innocence  : il  remplit 
•on  devoir. . ‘ 

Mâi$  je  ne  peux  du  moins  m empêchec  de  faire  ici  un 
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râpprochettient  qui  n etonnera  pas  peut-être  ceux  qui  connolf- 
' feritles  profondeurs  du  coeur  humain , mais  qui  doit  indignée 
tous  ceux  qui  fenteiit  le  pl^ix  des  Vertus  & des  devoirs  du 
i républicains.  Comment  fe  fait-il  qu’au  moment  où  Drouet-, 
précipité  du  haut  de  la  repréfentatior.  nationale  dans  le 
fond  des  cachots  j préjenté  à l’opinion  publique  comn» 
confpirateur  , comme  criminel  y comment  fe  fait- il , dis- je, 
qu’il  ne  fe  foit  pas  trouvé  alors  dans  la  République  un  feul 
hpmme  -qui  foie  venu  i’acçufer  d’abus  de  pouvoir  ou  de 
vexations  , de  pafîfon  ou  d’injuftice  ? Npn  , il  n*eft  pas  une 
feule  ombre  qui  i ou  fond  de  fon  tombeau,  lui  reproche, 
dans  fon  malheur , une  injuftice  ^ pas  même  un  erreur  ; 
& cependant  prouet  a .exercé  , pendant  fix  mois  entiers:, 
les  fondions  épîikufés  de  mero  du  comité  de  fureté 
générale , dans  une  dès  époques  les  plus  critiques  de  la  révo^ 
dation  ! Quelle  réponfe  foudroyante  aux  vils  calomniateurs, 
■qui , dans  le  temps  que  Drouet  écoit  dans  le  malheur , np 
Vefîdient  de  nous  le  dépeindre  comme  un  ennemi  de  toiic 
ordre  Tôciâl  ! ’ 

Ceux  qui  le  cbiinollTent  fa  vent  bien  qu*il  ne  fut  Jamais 
que  l’ennenai  des  lâches  partifans  des  rois  & l’ami  fidèle  de 
République  : au  refte,  c’eft  par  les  adions  qu’il  faut  jugeï 
les  hommes. 

Quelle  tfifte  époque  que  la  fin  de  l’an  premier  pour  le* 
frontières  de  la  France  1 Nos  places  du  NfflH  font  prefque 
'tôutes  affiégées  ou  ptifes  par  les  Autrichiens  réunis  aux 
Anglais.  Bientôt  Maubeùge  efi  menacé , cerné  , inondé  des 
troupes  allemandes  :•  c’en  étoic  fait  de  la  frontiètedu  Nord 
fl  cette  place  fé  rend  à Cobourg  , qui  né  cefle  d’y  entre- 
ténk  des  intelligences  coupables.  Il  falloit , â la  tête  de  là 
garnifon  de  Maubeuge,  un  repréfentant  fidèle  & coutà* 
:geux  j il  falloit  â-jarfois  contenir  les  royaliftes  , furveillèf 
les  cou fpirateurs  , encourager  les  citoyens,  & exciter  tous 
les  facrifices  & tous  les  efforts  généreux  pour  la  défenfe 
de  cette  jflace  importante. 

Drouet -eft  choifi  par  le  comité  de  goufemement  î c’eft 
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lin  homme  capable  d’exécution  êc  de  fermeté  qu’il  faut 
dans  les  momens  difEciles  Ôc  périlleux.  L’ami  de  la  patrie 
ne  calcule  pas  les  dangers  ; il  fe  dévoue  & part.  Drouet 
cft  à peine  à Maubeuge , l’armée  autrichienne  a cerné  & 
menacé  toutèS  les  fortifications  de  la  place. 

Je  ne  vous  peindrai  pas  Drouet  éleélrifant  ^ au  nom  de 
la  liberté , les  habitans  effrayés  ôc  découragés.  Par- tout  où 
fa  préfence  peut  être  néceffaire , c*éft-là  qu’elV  fou  polie. 

II'  trouve  que  la  caiflè  militaire  eft  ^erque  entièrement 
’épuifée  ; il  dépofe  12,000  francs  entre  les  mains  du  payeur 
général  de  l’armée  pour  faiisfaire  aux  befoins  urgens  du 
lcrvice.  Cet  exemple  a promptement  des  imitateurs  dans 
Maubeuge , ôc  les  befoins  les  plus  urgens  font  appaifés. 

Drouet  , renfermé  dans  la  place  affiégée  , ignoroic  les  ' 
grandes  mefures  que  le  gouvernement  prépatoit  pour  dé- 
bloquer Maubeuge  & vaincre  les  Autrichiens.  Il  ignoroic 
que  notre  collègue  Jourdan  , alors  général  en  chef , fe 
piéparoic  à marcher  à la  têce  des  eoiorines  républicaines 
pour  forcer  l’armée  de  Coboiirg  à repafler  honteufemeiu  la 
Sambre,  Drouet  s’impatiente  de  tous  les  délais,  il  projette  un 
coup  d’audace  qui  peut  le  ramener  au  camp  de  Jourdan  , ou 
à Paris  , pour  raconter  l’état  affligeant  de  Maubeuge  » âc 
avifer  au  moyen  de  le  défendre.  Quelques  braves  l’accom- 
pagnent. Il  s’élance , au  milieu  de  la  nuit , à travers  le  camp 
autrichien.  La  fortune  ne  féconda  pas  ce  projet  hardi , digne 
d’un  meilleur  fuccès , & la  carrière  du  malheur  s’ouvrit  dès- 
lors  pour  Drouet.  ,, 

Il  eft  mutile  de  vous  retracer  les  humîliarîons  & les 
mauvais  traicemens  donc  il  fut  couvert  par  les  Autrichiens. 
Traîné  fur  une  charrette,  infülté  par  les  émigrés,  il  eft 
traduit  en  fpedacle  devant  tous  les  ennemis  de  lar  Républi- 
que ; & un  agent  de  l’Autriche,  en  le  livrant  à une  bru- 
■tale  foldatefque  pour  le  conduire  dans  les  cactiots  d’une  * 
citadelle , lui  annonce  a qu’il  ne  verra  plus  fon  pays , & 

V que  les  puiffances  coalifées  ne  feront  I9  psiix  avec  la 


» Frwe  que  tordue  li  coiiftltution  de  1791  fera  réu- 

Ces  paroles  ne  fervirent  qu’à  rendre  fon  efclavage  plus 
«IFceux.  Vous  favee  tous  ce  qiJ’il  eut  à foufFrir  de  la  part 
des  geôliers  autrichiens , les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  déro- 
Mr  a leur  barbarie.  Enfin , après  plufieurs  années  de  cap— 
tivrté^roùet  doit  fa  liberté  aux  réclamations  diplomatiques 
de  la  France  conftituée  ; mais  les  ennemis  ne  voient  échapper 
leur  proie  qu’à  regret;  ils  le  fuivent  en  France,  fement  fa 
vie  de  pièges  , paient  quelques  hommes , & le  TOurfuivent 
jufquau  fein  de  la  repréfentation  nationale. 

Eu  effet , à peine  Drouet  eft  entré  fut  le  fol  de  la 
République , qu’il  voit  fe  réalifer  contre  lui  une  forte  de 
pttmhétre  politique , publiée  en  Moravie  pat  l’époufe  de 


» d Etat , retourner  en  France  ( difoit  l’éponfe  de  Lafayette 
» a Beurnonville  , au  commencement  de  Meffidor  an  3 ) - 
» vous  y ferez  très-bien  reçus,  à l’exception  des  deu* 
» Lamarque  ôc  Drouet , particulièrement  Drouet , qui  fera 
» mis  en  jugement  peu  de  temps  après  fon  arrivée, 

^ Qui  avoir  donc  révélé  à cette  femme , qui  ne  devoir 
ette  occupée  que  des  malheurs  de  fon  époux , les  trames 
des  rms  de  [Europe  Sc  de  leurs  agens  fecrets  en  France? 

efiet , a peine  deux  mois  fe  font  écoules  que  Drouet 
eft  arrêté,  açcufé  & traduit  patdevant  les  tribunaux:  mais 
e Kmps,  qui  feme  la  vérité  & diffipe  l’erreur,  a répandu 
la  lumière  fur  cette  importante  affaire,  & Drouet  a été 
acqintte  par  un  Jugement  folemnel  de  la  haute-cour. 

Fendant  le  cours  de  l’accufation , Drouet  s’échappe  des 
Mifon^,  & piiend  auffitôt  la  réfolution  de  paffet  dins  les 
Ii^es-Otientales.  Rien  ne  peut  l’arrêter,  ni  les  abymes  de 

L?Url-’  Zone  torride,  pas  même 

les  larmes  de  fon  epoufe  , m les  befoins  de  fa  famille  : 

U part.  Une  de  nos  corvettes,  la  Mutine^  eft  fur  le  point 
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de  partir  Bieft  pour  Tlndc.  Drouet,  cache  fous  îe-notii 
'de  Martiney , fui Àe 'd’origine  , s embarque  fur  cette  cor-* 
veue.  èonfoudu  au  milieu  de  l’équipage,  il  fe  croît  in- 
connu; mais  il  fe' trotripe  : en  changeant  de  nom  il  na  . 
pas  changé  de  lahgagè'.  Les  marins  de  la  République  de- 
vinein  aifémènt  que  ié  citoyen  Marciney  eft  un  amant  paf- 
lionné  de  la  liberté  de  de  la  France.  ^ 

Le  vailïeau  qui  le  porte  relâche  aiix  îles  Canaries  pouf 
faire  de  l’eau.  Dr otret  s'élance  à terre  & profite  du  mc^ 
îtienc  pour  aller  xcfntempler  la  nacure  au  fameux  pic  dé 
-Ténériffe,  de  jerer  éhCore  ^ du  . haut  de  ^ce  lochtr  :,  un 
derqi^t  regard  yets  cétte  France  libre , qu  il  quittoit  avec 
iregret.  Pendant  fdn  voyage  an  pic,  les  Anglais  s emparè- 
‘tent  dé  la  cOrvette  /i  Murine^  mouillée ^ devant  la  rade 
‘de  Sainte-Groix;ils  amènent  avec  eux  le  bâtiment,  ôc  ils 
renvoient  à terré,  quelques  jours  après,  lés  fojdats  & les 
Tuarelots,  & ne  gardent  que  les  officiers foit  par  defaut 
des  vivres,  foit  par  . crainte  de  révolte  : mais  bientôt  apres 
les  Anglais , fédüits  bac  la  facile  capture  de  là  corvette 
françaife  5c  par  h prife  récente  d’an  autre  batiment  ri- 
vement chargé  venant  des  îles  Philippines , ayant  d ailleurs 
befoin  d’argenc  pour  appaifer  le  mécontentement  dé  fa 
flotéé  qüi  bloquolt  Cadix,  veulent^  tenf et  tihe  aefeente  pour 
Vémparer  dèsitichefïes ‘de  Ténériffe,  lie  qui,  par  fa  po- 
fition  topogrà^hiqiié  , eft  l’entrepôt  naturel  du  commerce 
des  Indes  orientales  & occidentales  avec  1 Afric^ue  & 1 La- 

A nglais  comproient  ün  butîn  linmenfe  & _im 
(bc^  kcâ.  Bofati.  m(on  s’avance  ^ec 
t préfenie  â la  vUé  dé  Ténériffe  le  4 thern^idor  de  l an  5 , 
p^ouc  y opérer  une  defcerlte  i la  tête  de  quinze  cents  hommes 

tentatives  font  vaines.  Le  7 thetmidor, 
â dix  heures  da  foit,  ils  effaient  de  faite  leur  defeente 
k-  la  ville  à la  faveur  d’un  bombardement;  ils  efpetent 
ÿe  k habîtans  des  Canaries,  épouvantés  par  ce  formi- 


Hable  appareil  de  deftruarion  , fuiroient  loin  de  la  ville 
& abandonneroient  leurs  dieux  pénates.  Efpoir  inutile  ! 
Les  Francis  & Martmey  (Drouet)  combattent  à la'‘tête 
des  ananens  & forte  paffer  dans  les  veines  de  ces  in- 
fulaires  toute  la  bravoure  & l’intrépidité  qui  les  animent. 
Un  feu  terrible  a mitraille  borde  toute  la  côte  & teint 
de  lang  les,  flots  ecumans  de  la  mer:  cependant  les  An- 
glais  sekneent  a terre  de.  fe  rendent  maître  d’une  partie 
a VI  e.  Le  moment  étoit  décifif,  il  n’y  avoir  plus  de 
temps  a perdre  pour  fauver  la  colonie.  Les  Français,  réunis 
a^un  détachement  de  troupes  erpagnoles,  fe 'précipitent 

dans  les  rues  , exterminent  à coups  de  fufil  & de  baïonnette 

? " ^ répandus  dans  la  ville  & 

bas  les  arme  ^ ^ dans  une  églife  6c  à'  mettre 

républicains,  quoique  abandonnés, 

ner  nr^  ’ J®  f ’ "^lailTerit  jamais  échap- 

pr  une  occafion  de  la  défendre  %e  lui  offrir  leur  vie 
toute  entière.  r ” 


Drouet,  après  avoir  vaincu  nos  plus  cruels  ennemis,  1 
trouvoit  dans  le  plus  abfolu  dénuement  par  la  prife  c 
out  ce  quil  pofledoit  à, bord  de  la  corvette  la  ^Mudn 

cîer^Ïf'P"^  ilI^"P«blique  à Ténér.ffe  (le  citoye 
Uerget)  lui  donna  d honorables,  fecours  &•  des  atçentior 
dignes  de  fon  courage.  ïi  part  enfuite  fur  un  vaiffeau  q 

rF.1L?  .?  .'ri  ” Je  la- Répnbliqu.  baia» 

A peine  il  aborde  cette  terre  libre  qu’il  apprend  le 
évenemens  heureux  du  i8  fruaidor:  qui  fes  plL  mud 

elt  venu,  & que  ce  n écoit  plus  là  cette  iuftice  Sc  cette 
humanité  des  Rovère , Dumolard  & BoilTy.  if  n’b.^(ite 
P«  a rentrer  dans  fa  patrie;  il  s’empreffe  d’arriver  anprS 
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3u  citoyen  Treilhard,  qui  traçoit  alors  a Lille  autour  de 
Ma|piesbury  U cercle  de  Popilius  pour  la  paix  ou  P°ur 
la  guerre,  & qui  lui  fournit  les  moyens  néceflaires  pour 

fe  rendre  au  fein  de  fa  famille. 

C*eft  au  Corps  légiflatif  régénéré  que  Drouet  a porté  les 
juftes  réclamations.  Ses  paroles  font  dignes  d être  entendues 
jdans  cette  enceinte  , afyie  naturel  des  républicains  malheu- 

reux.  " . 

« Je  m’adreiïe  à vous  , citoyens  reprefentans  , s ecrie 
» Drouet  5 av^c  la  ferme  perfuafion  que  vous  ne  juftifierez  pas 
>>  cette  faulTe  maxime  diélée  par  les  rois  & leurs  partifans , 

» que  Vingratïtiide  ejl  le  propre  des  républiques.  •• 

Drouet  nous  a communiqué  le  tableau  de  fes  pertes  avec 
les  pièces  qui  prouvent  ou  appuient  en  partie  la  légitimité 
de  fes  réclamations.  La  commilTion  dont  je  luis  l oigane  a 
une  trop  haute  idée  de  la  fagelTe  dv'  du  patriotilme  des  re-^ 
préfentans  du  peuple  ng|r  ne  pas  être  alTurée  qu  ils  s em- 
prelTeront  d’accorder  aWrouet  toute  la  juftice  qiiil  a droit 
d’attendre  de  la  loyauté  nationale.  ^ ^ ^ 

C’eft  d’après  cette  certitude  que  la  commiuion  m a charge 
^de  vous  faire  parc  du  réfultat  de  fon  examen  concernant 

les  réclamations  d’indemnité.  > 

Après  avoir  examiné  la  demande  de  Drouet  & les  pièces 
îuftificatives  qull  a produites  à T'appui , ainfi  que  la  noto- 
riété publique  des  faits  préfentés , la  commiffion  a reconnu  , 
1®.  que,  lors  de  l’invalion  des  Allemands  en  1792,0c  pen- 
dant le  féjour  forcé  des  armées  firançaifes  fur  le  territoire  de 
Sainte-Menehould , Dfouet,  alors  maître  de  pofte,  culti- 
vateur & commerçant  en  fourrages  a éprouve  des  pertes 
confidérables , dont  il  n’a  pu  obtenir  jufqu  a pre  ent  au 
cune  indemnité  à caufe  de  la  lenteur  des  formalip  a rem- 
plir pouf  cet  objet,  formalités  qui , s étant  prolongées  ji^  q'^  ^ 
l’époque  de  fa  captivité  en  Autriche , font  mis  dans  1 im- 
puilTancc  d’obtenir  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Llle  a vu 
encore  que  Drouet  avoit  établi  chez  lui  avant  fon  deprt 
pour  Maubeiige  un  relais  militaire  pour  conduire  en  p e 
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Ie$  hommes  & les  munitions  de  guerre  que  les  befoins 
, prefïàns  des  armées  forçoienc  le  miniftre  de  la  guerre  d’expé- 
dier prompcemenr. 

Malgré  la  captivité  de  Drobec , le  marché  qu’il  avoir  con^ 
fend  le  i3  jirillec  1790  n’en  fur  pas  moins  exécuté,  ôc  fes 
chevaux  firent  un  fervice  av^i^  pendant  neuf  mois , fervice 
dont  Drouet  n a pu  obtenir  l’entier  paiement.  L’objet  de  cette 
première  demande  le  porte  à la  fomme  de  12,100  liv.  eu 
afiîgnars  , laquelle , réduite  d’après  le  tableau  de  dépréciation 
du  papier-monnoie , produit  celié  de  8019  fr. 

A 1 appui  de  ce  premier  objet  de  réclamation,  Drouet 
produit  des  certificats  authentiques  de  fa  commune  & des 
diverfes  adminiilrations,  qui  conllatent  en  partie  fes  pertes 
& les  faits  qu’il  a avancés  à cet  égard.  De  plus,  notre  col- 
lègue Fregeville,  qui  écoit  dans  ce  temps  là  commandant 
de  la  'place  de  Sainte  Menehould , alors  en  état  de  fiège,  a 
une  connoiffance  exaéte  des  enlèvepi^î^-s  & des  objets  qui 
ont  ere  fournis  par  Drouet,  Ôc  qui  tous  ont  fervi  à Tap- 
ppovîfionnement  dé  nos  armées. 

2°.  Sur  la  fin  de  juillet  1798,  le  comité  de  faliit  public 
avoir  chargé  Drouet  de  furveiller  ôc  aétivér  par  tous  les 
^oyens  poffibles  1 exécution  d’un  décret  qui.  avoir  mis  en  réqui- 
fition,^çous  les  chevaux  inutiles  qui  exiftoienc  dans  Paris  : il 
y avoir  a cet  effet  une  commifiioii  établie.  Cette  commiffion 
etoit  fur  le  point  de  cefïèr  fon  travail  faute  de  fonds  pour 
payer  les  ernployes  : Drouet  n’héfita  pas  d’avancer  4^124  f ’. 
pour  cet  objet  prdîant.  Deux  jours  après,  Drouet  partit  prin- 
cipalement pour  Maubeuge  5 ôc  il  dépofa  , avant,  toutes  les 
notes  relatives  a cette  afràire  dans  fbn  carton  au  comité  de 
lureté  générale  , ôc  tous  les  papiers  qui  ne  lui  ont  été  remis 
que  dans  le  courant  de  floréal  an  4 » ce  qui  l’a  empêché 
d en  faire  ufage  pour  fe  faire  rembourfer  conformément  au 
VŒU  de  la  loi  du  24  pluviofe  an  4» 

La  commiffion  a en  fon  pouvoir  une  pièce  antbentique , 
qui  conftate  les  avances  donc  s’agit , faites  par  Drouet , 


; 


& qui  fe  portent  â la  fomme  de  affignats  9 

qui,  réduite,  monte  à celle  de  I5299  fr# 

3°.  Au  moment  terrible  du  blocus  de  Maubeuge,  êc 
dans  les  pi^iïans  befoins  de  la  garnifon  ^ Drouet  prêta  k 
la  cailTe  du  payeur -général  une  fomme  de  i2jOpo  francs 
en  affignats , qui , réduite  à une  valeur  réelle  , fe  porte 
à celle  de  3,780  fr. 

A l’appui  de  cette  demande , la  commiffion  a encore 
une  déclaration  de  notre  collègue  Bar  , alors  en  million 
avec  Drouet  à Maubeuge , qui  ne  laiffe  aucun  doute  à ce6 
égard.  ' 

4^^.,  Lorfque  Drouet  fut  pris  par  les  Autrichiens , il 
avoit  fur  lui  2,400  fr«  en  pièces  a or  , quelques  affignats  , 
deux  montres  ôc  autres  objets , qu’il  eftiine  enfemble  à 
600  fr.^  formant  en  totalité  la  fomme  de  3,oco  fr. , qui 
faifoient  partie  de  fes  réclamations  à fon  retour  des  cachots 
d’Allemagne , & qui  ne  lui  ont  été  payés  qu  en  mandats 
par  la  tréforerle  nationale  ^ la  veille  de  fon  arreftation  y 
au  mois  de  floréal  an  5.  Perfonne  n^ign®re  ce  que  valoient 
à cette  époque  3,ooo  fr.  en  mandats. 

3°.  Les  Anglais  fe  font  emparés  du  vaiffieau  fur  lequel 
Drouet  étoit  paffager^  & lui  ont  enlevé  tout  ce  qu’it 
polîédoit,  & qu’il  eraportoit  aux  Indes  orientales^;  cet 
objet  fe  porte  à une  valeur  de  i3,ooo  fr.  au  moins.flPour 
fonder  cette  demande,  le  citoyen  Drouet  produit  les  attef- 
tations  les  plus  honorifiques  & les  plus  dignes  de  foi  ; elles 
font  données  par  le  citoyen  Clerget , conful-général  de  la 
République/françaife  aux  ifles  Canaries , & par  le  citoyen 
Pomiés  , capitaine  de  frégate  , commandant  la  corvette 
la  patine.  Ces  diverfes  pièces , qui  prouvent  la  conduite 
de  Drouet. , font  également  au  pouvoir  de  la  com- 
miffion. 

6°.  Pour  pouvoir  revenir  en  France  , Drouet  a été  obligé 
d’emprunter  cent  feize  piaftres  au  confui  de  la  Pvépublique 
batave,  à San-Hugar , & 100  fr.  au  citoyen  Treilhard,  à 
Lille.  ' 
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_ Telles  font  les  réclamations  du  citoyen  Droucf  ■ .. 

LÏcommÿ'“  & par  la  notoriété  pu’bCe' 

La  comnTifîion  a également  reconnu  q.»e  , pendanHe  ^ 

de  fa  capt,v.té  en  Autriche , Drouet  I éEuvé  „I  ,r 
banqueroutes,  qui  fe  portent  à plus  L x5^o“  f 
comme  ces  pertes  font  reiarivel  i des  trâ^Sne  " ’ 

i2;'"=;:£=S£»:S's^ 

aw"L*rL’i"nta2i^^^^  ™“ 

a»ta  rjr„  r„&  ‘t>“  i» 
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■qui  peuvent  être  dus  a ce  citoyen  , fraS  d „7frf" 
moUliere  ou  territoriale  par  d dieers^œut  1 1 
W S.  nous  allions  plus  loin  , Dro“e7fooir  le 
miera  arrêter  hps  piains^ui  ne  feroien  hil  f T ^ 
argent  qu’aux  dépens  de  Vh«„  ‘®r®ient  bienfaifantes  en 
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font  point  élancés  à la  révolution  , ils  rien  ont  pas  couru 
les  dangers  pour  de  l’argent. 

Je  me  réfume , 9c  je  conclus  que  le  Corps  Içgiflatif  doit 
fe  borner  à donner  à Drouet  rindemnité  qui  lui  eft  légi- 
timement due  pour  les  pertes  réelles  qu’il  prouve  , par 
pièces  légales  , avoir  éprouvées  pour  ia  caufe  de  la  liberté 
& en  défendant  la  République  : c’eft  au  Corps  légiflatif 
d’en  efracer  la  trace  par  un  dédommagement  proportionné 
â fes  pertes , Ôc  il  remplira  le  vœu  de  l’art.  IV  de  la  loi 
du  24  pliwiôfc  an  4* 

Une  maxime,  horriblement  célébrée  par  les  àgens  des 
rois  , ejl  V ïngr&titudé  des  Républiques , Efîaçorjs  par  nos 
lois  ces  adages  épouvantables,  que  les  ennemis  de  la  liberté 
proclament  fans  ceiTe , ahn  de  décourager  les  républicains 
àc  de  flétrif  les  Républiques.  Non , les  peuples  libres  ne 
font  point  ingrats  j leur  première  vertu  eft  la  juftice  -,  la 
reconnoiflance  publique  vient  enfuite  , & forme  leur  plus 
bel  apanage.  * 

Non  5 les  peuples  libres  ne  font  point  ingrats  ! Les  Rataves 
régénérés  n’ont-ils  pas  rappelé  avec  emprelfement  dans  leur 
feln  les  patriotes  que  la  lâcheté  de  Tancien  gouvernement 
français  avoit  immolés  au  ftadhouder,  en  1787  ? Les  Cifal- 
pins  n’ont-ils  pas  honoré  les  viétimes  que  ie  derpotifme 
autrichien  avoient  faites  dans  leur  pays?  Les  Helvétiens 
ne  viennent-ils  pas  d’éiever  aux  premières  dignités  de  la 
République  un  coiifin  d’un  général  perfecuté  par  l’oligarchie 
fiiilfe? 

Non  , le^  peuples-^  ne  font  point  ingrats  î Voyez  le 
folemnel  décret  que  les  nouvelles  Républiques  viennent 
de  rendre  pour  confacrer  â la  Haye,  â Rome,  â Araii , à 
Milan , â Gênes  la  reconnoilfuice  des  Peuples  ligurien  , 
batave , cifaioin , helvétique  oc  romain  envers  la  grande 
nation  ! Et  îa  Ci  Ni  pi  ne  ne  l’a- 1- elle  pas  prouvé  aux  com- 
pagnons d’infortune  de  Drouet,  iorfque,  par  un  de  fes 
daniers  décrets , elle  vient  d’accorder  une  indemnité  de 


3oo,ooû  fr,  à SemovÜle  & Maret , ptiibnnîers  de  l’Au- 
triche j & envoyés  de  ia  République  fiançaife  ? 

Non,  les  Républiques  ne  font  point  ingrates!  CaJomnia- 
reuts  effrontés,  parcourez  le  nombre  des  decrets  des  AfTem- 
Dlées  nationales  des  Français  depuis  1789  ( v,  ft.  ) • vous 
trouverez  à chaque  page  des  témoignages  touchans  ’de  la 
gratitude  p'ubliquej  & c’ell  aujourd’hui  que  nous  en  ajou- 
terons une  nouvelle  marque , en  accueillant  la  pétition  d’un 
Citoyen  dévoué  â fa  patrie. 

Voici  Je  pro|er  qui  a été  unanimement  arrêté  par  votre 
commiffion.  , ' ^ 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

Le  Confeii  des  Cinq-Cents%près  avoir  entendu  le  rap. 
port  de  la  ,commiflion  fpéciale  fur  la  pétition  du  citoyen 
Jean-^aptifte  Drouet , ex-meidbre  du  Corps  légiflatif , en 
date  du  24  thetmidot  dernier  , relative  à,  des  indemnités 
qui  lui  îont  dues  paria  Nation, 

Çonfidérant  qiiil  eft  inftant  de  faire  droit  fur  les  iuftes 
réclamations  d’im  citoyen  malheureux  , qui  a éprouvé  des 
pertes  iucceffives  en  travaillant  pout  la  liberté  publiaue,  & 
en  lupportant  pour  elle  une  longue  captivité  en  Autriche , 


urgence. 


mires  dues  au  citoyen  Drouet  pat  la  Nation 
la  lomme  de  ^26,807  francs. 


Le  montaj^t  des  indemnités/,  fixé  par  rarticle  précédent 


Nota.  La  réfolutlon  a ëté  adoptée  dans  la  même  féance  par 
, le  Confeil  des  Cinq-Ccnts. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  7. 


